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	Qui sont les écrivains belges francophones de l'entre-deux-guerres ? De quoi vivent-ils ? Que publient-ils ? Chez quels éditeurs ? Dans quelles revues ? Sont-ils isolés, entièrement dédiés à leurs œuvres ? Prennent-ils part à une vie littéraire fondée sur des logiques d'opposition de groupes, comme en France ? Peut-on dégager des profils-types ? Existe-t-il des écrivains sans œuvre ? Quel est leur rôle spécifique ?

        
	Ce livre aborde ces questions à partir d'une approche socio-statistique et relationnelle. Celle-ci met en évidence l'importance, pour les auteurs belges, de s'inscrire dans un réseau de relations afin d'exister comme écrivain. L'approche permet également de souligner la rupture socioprofessionnelle qui a lieu après la Première Guerre, entre la génération symboliste et les entrants en littérature, qui renouvellent esthétiques et thématiques. Le livre dresse enfin un panorama de la vie littéraire de l'époque, en situant les grands parmi les minores et en interrogeant ce que retient l'histoire littéraire.

      

      
        
          Björn-Olav Dozo
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            À Vincianne et Inès

          

           Ce livre est la refonte de notre thèse de doctorat, récrite et largement amendée. Les premiers résultats obtenus dans cette thèse ont déjà été publiés dans différents articles, rassemblés avec d’autres dans un livre paru en 2010 aux éditions Le Cri, collection « CIEL-ULB-ULg », sous le titre La vie littéraire à la toise. Dans Mesures de l’écrivain, nous souhaitons présenter et développer le cadre théorique et méthodologique qui a permis d’obtenir ces résultats. Il n’est ainsi pas inutile de rappeler le contexte de production de notre recherche, les questionnements épistémologiques, théoriques et méthodologiques qui les ont accompagnés et les apports et limites de notre analyse.

           Si la vie littéraire belge francophone de l’entre-deux-guerres constitue l’objet de ce livre et que nous défendons différentes thèses la concernant, nous voulons également proposer une réflexion sur les outils et méthodes de la sociologie de la littérature et de l’histoire de la littérature à partir de ce cas concret. Cette réflexion concerne particulièrement la mise en série d’informations sociologiques et historiques sur les écrivains (informations de type catégoriel ou relationnel), la construction de catégories adaptées à notre étude et le traitement quantitatif de ces séries. On l’aura néanmoins compris : nous ne nous contenterons pas de proposer des listes de noms et des tableaux de chiffres. Nous en donnerons aussi une lecture sociologique, fondée sur la mise en relation de ces données. Par conséquent, il nous faudra également présenter le cadre interprétatif qui confère du sens à cette analyse.

          CONTEXTE DE PRODUCTION

           Notre thèse s’inscrit dans le cadre du premier projet du CIEL. Financé par la Communauté française au moyen d’une « Action de Recherche Concertée », celui-ci visait au développement d’une base de données sur les auteurs, les œuvres et les revues littéraires belges francophones entre 1920 et 1960. Le subside courait d’octobre 2002 à septembre 2007 et notre thèse fut menée à bien durant cette période. Nous avions la responsabilité de la mise en œuvre de la base de données. La structure conceptuelle fut construite collectivement les deux premières années, au fil de réunions mobilisant tout le groupe. Le développement informatique fut assuré par le Centre Informatique de Philosophie et Lettres. La saisie des données dans la base de données (l’encodage) a été réalisée par différentes groupes successifs d’étudiants, formés et encadrés par les chercheurs doctorants ou jeunes docteurs du projet, tant à Liège qu’à Bruxelles.

           La dimension collective nous semble constituer l’une des spécificités de ce projet. La dynamique du groupe a bien fonctionné, chacun assumant son rôle : coordination, développement, encadrement, etc. La parole, lors des réunions du groupe, était libre et les échanges fructueux. Parallèlement au CIEL, les doctorants et jeunes chercheurs ont constitué un autre groupe : COnTEXTES, en 2002-2003. Groupe de lecture de textes en sociologie de la littérature au départ, il est devenu, en plus du lieu de mise à l’épreuve de nos recherches, une plate-forme pour l’organisation de conférences-débats et de journées d’étude. La publication d’une revue (COnTEXTES. Revue de sociologie de la littérature) a suivi rapidement, qui devint très vite, grâce à son mode de diffusion électronique et à la qualité de son comité de lecture, une référence dans son domaine.

           Cette double expérience collective (le CIEL et COnTEXTES) fut largement bénéfique à tous les doctorants gravitant autour du projet de recherche. De nombreuses thèses émanant directement du projet ou terminées en son sein ont été défendues1. La base de données est disponible en ligne gratuitement (à l’adresse http://www.ciel-litterature.be, sur inscription). Elle continue à être alimentée et, selon sa vocation première, reste ainsi un travail en cours. Le projet a aussi donné naissance à une collection de livres, dirigée par Paul Aron et Benoît Denis et ayant accueilli les écrits de certains des chercheurs du CIEL. Enfin, un nouveau projet de recherche, financé depuis 2008 jusqu’en 2013, uniquement à l’ULB cette fois, prolonge et développe les travaux du CIEL sur un corpus spécifique : les écrivains journalistes.

           Ce livre doit beaucoup à ce dynamisme collectif : le corpus que nous analysons au fil des pages n’aurait pu être constitué sans l’aide de nos collègues chercheurs et des nombreux étudiants qui l’ont enrichi. De plus, les discussions théoriques en sociologie de la littérature que nous avons menées ensemble durant ces années ont bien évidemment nourri nos recherches. En sciences humaines, cet esprit collectif reste encore rare, en particulier au sein des études littéraires : il nous semble utile d’en souligner la pertinence et le caractère fructueux dans notre perspective.

           Comme nous l’avons dit, un site met la base de données du CIEL à disposition de tous. Toutes les requêtes ne peuvent être effectuées directement (certaines demandaient des ajustements ponctuels pour être pertinentes, d’autres concernaient des données qui ne pouvaient être diffusées librement, etc.), mais il reste possible d’explorer la base en profondeur grâce aux différentes requêtes préprogrammées pour la version en ligne. En nous contactant directement, il est tout à fait envisageable d’accéder à d’autres requêtes, en fonction de l’étude menée.

          QUESTIONNEMENTS ÉPISTÉMOLOGIQUES, MÉTHODOLOGIQUES, THÉORIQUES

           Cette étude se fonde sur un vaste corpus, environ 400 écrivains. Leurs œuvres sont étudiées uniquement par les genres qui les caractérisent et les maisons qui les éditent. Il s’agit donc d’une approche externe à la littérature, concentrée sur la vie littéraire. Nous développons dans ce livre une sociologie des producteurs de littérature. Pour ce faire, des questions de différents types seront examinées (qu’est-ce qu’une œuvre littéraire ? quels paramètres prendre en compte pour mesurer la reconnaissance d’un écrivain ? etc.). Ces questions trouvent ici des réponses souvent pragmatiques, liées à l’objet et à l’étude que nous avons menée. Nous ne prétendons nullement apporter une réponse définitive à ces interrogations fondamentales. Nous insistons seulement sur la nécessité d’en passer par ces questions pour mener notre recherche à bien et sur les éléments décisifs de notre approche qui nous ont poussé à adopter telle solution plutôt que telle autre.

           Prenons quelques exemples.

           Qu’est ce qu’un auteur ? La question est aussi vieille que les études littéraires. Des bibliothèques entières lui sont consacrées, allant des ouvrages d’introduction2 aux études les plus pointues sur l’un ou l’autre aspect de la question3. Notre position fut, comme annoncé, éminemment pragmatique et liée à l’un des postulats de notre recherche : ne pas présager des propriétés de notre objet (les écrivains), ne pas le définir a priori. Nous avons donc adopté une définition extrêmement large4, qui est aussi celle de la base de données du CIEL. Cela nous a permis de tenir compte d’un grand nombre de propriétés sociales et littéraires de ces agents, sans privilégier l’une plutôt que l’autre. Cela nous a aussi permis de dégager, au sein du personnel littéraire, des catégories dont le rôle restait méconnu dans son action d’ensemble, comme celle des animateurs de la vie littéraire. Cette définition extensive a donc porté ses fruits pour notre étude, mais ne prétend pas convenir à toutes les recherches.

           Il en va de même pour l’option retenue concernant les catégories mobilisées : au-delà des catégories endogènes (c’est-à-dire propres à l’objet lui-même, et qui auraient une signification directe pour les individus de l’époque étudiée), que l’on retrouve dans l’un des champs de la base de données (notamment pour le champ « profession », la profession apparaît selon sa désignation à l’époque), nous avons choisi de construire nos propres catégories, en explicitant et justifiant les choix posés5. Pour les résidences par exemple, le fait d’isoler Bruxelles du Brabant fait sens dans la logique d’une étude plus large des capitales culturelles : il nous a semblé pertinent d’interroger le possible rôle de pôle attracteur de Bruxelles au sein de la vie littéraire belge francophone. Il ne s’agit pas d’imposer des catégories anachroniques à notre objet, mais plutôt de l’éclairer à partir de questionnements comparatifs plus larges, en mettant en évidence des facettes invisibles à partir de catégories endogènes.

           Enfin, le dernier exemple que nous donnerons concerne les questionnements théoriques. La première partie du livre présente des outils d’analyse quantitative de corpus de données. Ces deux outils, l’analyse factorielle des correspondances et l’analyse structurale des relations, sont privilégiés chacun par une théorie sociologique, respectivement la théorie des champs et la théorie des réseaux sociaux. Ces deux paradigmes sont en concurrence au sein des études sociologiques. Nous reformulons ces théories en termes d’analyse catégorielle et de relations objectives pour la première et d’analyse relationnelle et de relations effectives pour la deuxième. L’examen des outils d’analyse quantitative est ainsi l’occasion d’exposer brièvement les points d’achoppement entre les théories et de prendre position. Les arguments en faveur de l’une ou de l’autre sont multiples et ont fait l’objet de nombreux ouvrages. On en trouvera les références au sein de la première partie du livre.

           Nous défendons une utilisation complémentaire des outils de ces deux théories, car notre objet, pour être saisi dans sa complexité, demande une telle optique. Les réseaux que nous étudions sont des réseaux d’appartenance, c’est-à-dire fondés sur le partage d’agents entre lieux de sociabilité. La nature hétérogène de ces lieux ne permet pas de les considérer comme tous équivalents ou interchangeables. Les conclusions que l’on pouvait tirer de l’analyse structurale des positions particulières au sein du réseau étaient trop pauvres si l’on ne tenait pas compte de la nature des lieux reliés et des individus qui reliaient ces lieux. En revanche, une analyse des trajectoires des agents, démarche classique en sociologie de la littérature où la théorie des champs domine largement, n’aurait pas permis de repérer le rôle spécifique de certains écrivains, en particulier ceux que nous désignons comme les animateurs de la vie littéraire. L’analyse de réseaux a porté ses fruits, en pointant des positions structurales particulières et ignorées jusque-là. Ces positions ont dû par la suite être expliquées et interprétées, à partir de données autres que relationnelles.

           Notre position théorique est ainsi fondée non sur un quelconque dogmatisme théorique ou sur un opportunisme conceptuel œcuménique, mais sur une réflexion syncrétique à la fois conditionnée par l’enquête empirique qui définit notre objet d’étude et mise au service de son interprétation.

          APPORTS ET LIMITES DE L’OUVRAGE

           Parmi les apports de ce livre, on peut pointer une figure méconnue du champ littéraire : l’animateur de la vie littéraire, que nous avons pu repérer grâce à sa position structurale particulière. Étant donné le corpus étudié et la définition retenue de l’écrivain, l’examen de cette figure se limite au cas du sous-champ littéraire belge francophone. Néanmoins, notre étude nous paraît proposer une base solide sur laquelle développer d’autres recherches, en particulier concernant l’animateur transnational de la vie littéraire, le « passeur » de frontière ou encore le médiateur culturel et artistique international.

           Outre l’intérêt spécifique de l’objet, une raison nous pousse à signaler ces développements potentiels : le constat de l’émergence croissante des problématiques transnationales dans la recherche en sociologie de la littérature. Le réseau ESSE a posé de solides jalons pour l’étude transnationale des champs littéraires et de la circulation des idées. Les ouvrages dirigés par Anna Boschetti (2010) et Gisèle Sapiro (2008, 2009), après notamment les travaux de Christophe Charle sur les capitales culturelles (2004, 2009) ou de Laurent Jeanpierre sur les échanges culturels internationaux (2004), ont largement contribué à attirer l’attention des sociologues des champs littéraires sur ces problématiques. C’est dans cette perspective que l’on pourrait inscrire une recherche sur les animateurs transnationaux durant l’entre-deux-guerres qui enrichirait le repérage des types d’animateurs proposé à la fin de cet ouvrage. Cette recherche ne se restreindrait plus à la seule structuration du sous-champ littéraire belge, mais prendrait également en compte les liens que ce dernier entretient avec l’extérieur. Pointons deux cas que nous ne traitons pas dans les pages qui suivent, mais dont le contexte est déjà bien connu par des travaux antérieurs.

           Les études sur l’ouverture de la Belgique à la France, du symbolisme au modernisme, sont nombreuses. Parmi les écrivains qui tissent ces liens, on peut citer les cas d’André Fontainas pour le symbolisme, de Franz Hellens ou d’Odilon-Jean Périer pour le modernisme, ou encore, pour les réseaux politico-littéraires pacifistes, des « amis belges » de Romain Rolland et de Henri Barbusse6. Mais au-delà de ces noms reconnus, il reste à écrire une histoire systématique des figures littéraires des relations transnationales. Les cas de Gaston Pulings ou Pierre Fontaine illustrent le rôle de ces minores dans la structuration des échanges transnationaux, par l’organisation de tournées de conférences de Français en Belgique, notamment via des institutions comme le PEN Club, ou par les échanges de collaborateurs entre revues belges et françaises. Ces lieux d’échange plus ou moins institutionnalisés (PEN Club, Alliance française, Société des Nations, revues internationales, etc.) mériteraient également une étude générale de leur incidence sur la vie littéraire.

           La France n’est évidemment pas la seule à nouer des contacts avec le sous-champ littéraire belge francophone. De nombreux travaux existent sur les échanges internes à la Belgique, entre francophones et flamands, notamment les recherches de l’école de Leuven, autour de José Lambert, Reine Meylaerts notamment. Leurs travaux, fondés notamment sur le modèle théorique du polysystème développé par Itamar Even-Zohar, mettent en évidence l’importance plus ou moins grande au sein du monde littéraire de ces contacts entre locuteurs des deux langues après la Première Guerre mondiale et au-delà7. Une approche réticulaire des lieux de contact offrirait un complément intéressant à ces travaux, en insistant sur le rôle de certaines chevilles ouvrières œuvrant à ces contacts. Ces agents, dont la production littéraire est souvent assez réduite et qui sont de ce fait peu repérables, correspondent tout à fait à la définition de l’animateur de la vie littéraire. Cependant, restés en marge du réseau francophone, ils n’ont pu être identifiés systématiquement dans ce livre. Ce type d’animateur littéraire ne peut néanmoins pas être négligé étant donné la spécificité de ses apports au sous-champ littéraire.

           La constitution systématique du corpus des agents belges transnationaux à partir d’un repérage des lieux de contacts (revues, institutions, correspondances, etc.) serait la première étape d’un prolongement de la recherche de ce livre. Un tel prolongement devrait nécessairement être entrepris selon les trois modalités suivantes, étroitement imbriquées : envisager un large corpus, en proposer un traitement sériel et quantitatif et favoriser, à cet égard, le travail collectif. Car parmi les apports de ce livre (outre la figure de l’animateur de la vie littéraire, on peut citer le concept de génération socio-littéraire, le constat d’une corrélation forte entre une reconnaissance importante au sein du sous-champ belge francophone et un capital relationnel élevé ou encore la mise en évidence des grandes catégories socioprofessionnelles fortement investies par les écrivains comme « premier métier »), ce sont précisément ces trois aspects méthodologiques qui constituent à nos yeux l’originalité de notre démarche. Notre souhait est aujourd’hui que ces manières de travailler – qui engagent toute une conception de la recherche – puissent inspirer d’autres chercheurs au sein des études littéraires.

           Certains résultats de ce livre ont déjà été présentés dans les articles suivants :

           Dozo B.-O. (2007). « La présence des juristes dans l’institution littéraire belge. Examen de l’évolution des trajectoires scolaires et professionnelles des écrivains dans l’entre-deux-guerres », dans Textyles. Droit et littérature, n° 31, p. 28 – 46.

           Dozo B.-O. (2008). « Données biographiques et données relationnelles. Notes théoriques pour une utilisation complémentaire des outils quantitatifs », dans COnTEXTES, Revue de sociologie de la littérature, n° 3, URL : http://contextes.revues.org/index1933.html.

           Dozo B.-O. (2009). « Sociabilités et réseaux littéraires au sein du sous-champ belge francophone de l’entre-deux-guerres », dans Histoire et Mesure, n° XXIV-1, p. 43–72.

           Dozo B.-O. (2010). « La production littéraire des Belges francophones durant l’entre-deux-guerres. Examen d’un premier inventaire », dans Mémoires du livre / Studies in Book Culture, vol. 1, n° 2, URL : http://www.erudit.org/revue/memoires/2010/v1/n2/044214ar.html.

        

        
          Notes

          1Vanderpelen-Diagre, 2003 ; Fréché, 2005 ; Fincœur, 2006 ; Dozo, 2007 ; de Marneffe, 2007 ; Gemis, 2009

          2 Voir par exemple les pages 25 et suivantes de Fraisse et Mouralis, 2001.

          3 Voir par exemple les études rassemblées par Luneau et Vincent, 2010.

          4 Voir section 5.1, p. 73–77 pour les détails.

          5 Les critiques sur la catégorisation dans l’analyse quantitative furent surtout vives dans les années 1980, quand l’histoire quantitative fut largement remise en question. Voir à ce sujet Lemercier et Zalc, 2008, p. 41-47.

          6 Sur ces questions, voir notamment les travaux édités par Quaghebeur et Savy (1997), Frickx (1990) et le livre de Gnocchi (2007).

          7 Outre les liens entretenus avec ces deux partenaires privilégiés que sont la France et la Flandre, d’autres contacts sont à prendre en compte : avec l’Allemagne notamment (on citera l’exemple de Paul Gérardy), mais aussi au-delà des frontières immédiates, aux États-Unis (le cas de Robert Goffin et de ses multiples activités est à retenir) ou encore au Canada. Là encore, les institutions dédiées aux échanges transnationaux paraissent un terreau d’étude fertile.

        

      

    

  
    
      
        
          Première partie

        

      

    

  
    
      
        
          1. Introduction

        

      

      
        
           Étudier le personnel littéraire belge francophone implique nécessairement de se doter des outils adéquats pour traiter une importante masse de données. Il ne s’agit en effet pas de sélectionner, de manière intuitive, quelques écrivains « représentatifs », mais au contraire, dans une démarche déductive, de collecter le plus d’informations possible au sujet d’un maximum d’agents, pour ensuite seulement mettre en évidence les grands axes structurant le corpus. Cette quantité de données, tendant vers l’exhaustivité — objectif qui reste, bien évidemment, inaccessible — demande une réflexion sur les outils à utiliser pour les traiter. Cette réflexion ne peut être menée sans considérer l’objet à étudier, la vie littéraire belge francophone de l’entre-deux-guerres.

           C’est pourquoi, dans cette première partie, nous situons l’approche quantitative au sein des études littéraires en nous interrogeant également sur la meilleure façon de rendre compte de notre objet. Nous présentons ensuite deux outils quantitatifs, l’analyse factorielle des correspondances et l’analyse structurale des relations sociales et nous pointons enfin les enjeux de leur usage. Dans la deuxième partie, nous définissons notre corpus, revenons sur quelques questions méthodologiques et construisons différentes variables pertinentes pour l’étudier. Pour conclure, nous proposons deux analyses complémentaires (l’une à partir de variables analytiques, l’autre avec des variables synthétiques) du personnel littéraire belge francophone de l’entre-deux-guerres.

          1.1. LE QUANTITATIF DANS LES ÉTUDES LITTÉRAIRES

           Dès la première moitié du XXe siècle, les études littéraires ont eu recours aux méthodes quantitatives. Les travaux pionniers de Jean-Baptiste Estoup et de Heinz Zipf sur le nombre et la variété des mots dans un texte, établissent les bases d’un champ de recherche vaste, créatif et interdisciplinaire. C’est pourtant avec le développement de l’informatique et du traitement semi-automatique de larges corpus que la statistique littéraire s’impose réellement. À la fin des années 1950, Pierre Guiraud place celle-ci au fondement d’une linguistique structurale et d’une stylistique. Dans les années 1970, les études lexicologiques de Charles Muller, notamment sur les textes de Corneille, font référence8.

           Si l’analyse du texte littéraire est effectivement nourrie rapidement d’approches quantitatives, l’histoire de la littérature, de son côté, ne mobilise la statistique qu’assez tardivement, se cantonnant à l’approche classique « l’homme, l’œuvre ». Il faut attendre l’après-guerre pour que se développent les premières recherches statistiques autour de la vie littéraire et de l’histoire du livre, inspirées par la sociologie d’une part et par l’histoire d’autre part. En histoire du livre, la somme que constitue l’Histoire de l’édition française, dirigée par Henri-Jean Martin et Roger Chartier, met en évidence la pertinence de l’approche statistique pour rendre compte de la richesse de l’édition, qui ne peut être cantonnée aux grands auteurs. Ces travaux d’histoire du livre prolongent ceux de l’École des Annales, en mêlant statistiques, réflexions théoriques et bibliographie matérielle.

           Concernant la vie littéraire, le renouvellement des méthodes vient de la sociologie, avec les travaux fondés sur la théorie des champs de Pierre Bourdieu. Pointons notamment ceux de Rémy Ponton sur le champ littéraire en France (1875–1905), ceux d’Alain Viala sur les écrivains de l’âge classique et ceux de Gisèle Sapiro sur les écrivains français durant la Deuxième Guerre mondiale, qui ont renouvelé l’étude de la vie littéraire en insistant sur la nécessité du rassemblement de grands corpus d’agents et sur le traitement sériel de leurs propriétés (genres pratiqués, professions, études, appartenance politique, etc.). Utilisant la méthode prosopographique sur laquelle nous reviendrons, ces études ont permis d’objectiver l’approche du personnel littéraire. C’est dans cette voie que nous souhaitons inscrire notre travail, en recourant aux outils quantitatifs qui conviennent le mieux à notre objet.

          1.2. LE CAS DU SOUS-CHAMP LITTÉRAIRE BELGE FRANCOPHONE

           La littérature francophone belge a toujours posé un problème d’appellation : comment qualifier une production écrite en français, mais qui n’est pas produite en France ? Si cette interrogation trouve des échos dans toutes les littératures de la francophonie, le cas belge ajoute à la dimension linguistique une dimension géographique. La proximité de la France et de la Belgique soulève ainsi une autre question : une frontière politique suffit-elle à différencier une littérature ? Ce problème est au fondement de l’historiographie littéraire belge francophone, à tel point que la périodisation la plus communément admise pour l’histoire de la littérature belge renvoie aux rapports de la littérature belge avec la France. Les différentes étiquettes de ces périodes — littérature belge de langue française, littérature française de Belgique, littérature francophone belge — sont autant de « phases » qui balisent la production littéraire belge9 : la phase « centrifuge » dénote une attitude nationaliste chez les auteurs belges, cherchant à se distinguer du centre français ; la phase « centripète », au contraire, renvoie à des auteurs visant l’assimilation à la littérature française. Enfin, lors de la phase « dialectique », les auteurs combinent les positions en fonction de leurs stratégies personnelles. Cette périodisation se fonde sur l’évolution esthétique d’un important corpus d’œuvres analysé qualitativement. Nous montrerons que cette évolution esthétique s’accompagne, pour le passage de la phase centrifuge à la phase centripète, d’une évolution du profil social des auteurs, en particulier de leur cursus scolaire et de leurs professions.

           Pour insister sur le rapport de plus ou moins grande dépendance qu’entretient l’espace littéraire belge avec un champ littéraire français en partie fantasmé, Benoît Denis propose de recourir à la notion de sous-champ ; par sous-champ, l’auteur entend

          
            un espace littéraire inclus dans un espace plus vaste et placé sous la domination de celui-ci, mais qui, à certains égards et sous certaines conditions, parvient à se soustraire partiellement à son pouvoir d’imposition, ce qui se manifeste notamment par la capacité de ce sous-champ à générer sa propre structure interne et des logiques de fonctionnement qui lui sont propres. (Denis, 2005, p. 179)

          

           Benoît Denis pointe ensuite dans cet article plusieurs traits propres à la sphère littéraire belge, qu’il isole grâce à une bonne synthèse de la littérature historiographique antérieure. Il termine son exposé des spécificités du sous-champ francophone belge par la mise en avant des réseaux de connivence et d’alliances au sein de cet espace :

          
            Du point de vue de l’organisation interne du champ, on constatera que la logique des ruptures distinctives et de la succession des écoles n’est guère présente en Belgique et que l’activité littéraire s’y développe davantage à travers la constitution de réseaux de connivences et d’alliances, qui induisent de la sorte une grande plasticité dans la distribution des positions à l’intérieur du sous-champ. (Denis, 2005, p. 181 – 182)

          

           Dans leur introduction au volume Les réseaux littéraires, Paul Aron et Benoît Denis soutiennent l’hypothèse d’une logique réticulaire du fonctionnement des « institutions littéraires faibles »10, ce qu’est la littérature belge.

          
            On pourrait avancer, à titre heuristique, l’idée que le réseau s’avère un instrument particulièrement bien adapté à la description et à l’analyse des « formes » littéraires dominées (par exemple, les littératures périphériques, régionalistes, ou les paralittératures) : il ne s’agit pas ici de postuler que le réseau est le mode d’organisation et de fonctionnement spontanément choisi par les agents dominés pour faire pièce à la domination du centre, mais que la faiblesse en capital symbolique peut éventuellement se traduire par une difficulté à s’organiser sur les modèles du groupe ou de l’école, laissant la place à des formes plus souples et plus floues d’apparentement ou de structuration. (Aron et Denis, 2006, p. 15)

          

           Notre hypothèse repose sur un déplacement de l’idée du réseau comme mode de structuration : si le réseau comme métaphore heuristique des formes de sociabilité a donné lieu à des travaux novateurs11, il peut aussi être au fondement d’une démarche méthodologique quantitative. La prosopographie et l’étude des réseaux ne passent pas nécessairement par le quantitatif. Dans notre cas cependant, nous souhaitons les mobiliser en ce sens pour l’étude du personnel littéraire belge francophone.

           Nous proposons dans la suite une réflexion théorique et méthodologique sur ces deux méthodes, utilisées dans une perspective sérielle. Ces dernières, ayant chacune traditionnellement leur outil quantitatif privilégié (l’analyse factorielle pour la prosopographie bourdieusienne, l’analyse structurale des relations sociales pour l’étude des réseaux), sont issues de paradigmes sociologiques différents ; après les avoir expliquées et avoir pointé les enjeux de leur utilisation, nous examinerons leur complémentarité théorique.

        

        
          Notes

          8  Le traitement en série suppose de très vastes corpus et la mise au point de logiciels capables de les analyser. En France, l’un des premiers et des plus connus est Hyperbase, développé par Étienne Brunet. Les logiciels de ce type se nourrissent de larges ensembles textuels, comme par exemple Frantext, base de données structurée des grands textes de la littérature française.

          9Denis et Klinkenberg, 2005.

          10  Institution étant à entendre dans le sens que lui donne Jacques Dubois, dans L’Institution de la littérature (Dubois, 1978)

          11  Voir par exemple Fréché, 2005 et de Marneffe, 2007

        

      

    

  
    
      
        
          2. La prosopographie

        

      

      
        
           Mise au point et pratiquée surtout en histoire de l’antiquité et du moyen-âge, la prosopographie a rencontré un grand succès depuis les années 1960 en histoire moderne et contemporaine. Elle consiste, dans ces disciplines, en la définition d’une population à partir d’un ou de plusieurs critères, puis à l’établissement à son propos d’un questionnaire biographique dont les diverses variables serviront à la décrire dans ses dynamiques sociale, privée, publique, voire culturelle, idéologique ou politique, selon la population et le questionnaire retenus12.

           Lawrence Stone l’explique en d’autres mots : «prosopography is the investigation of the common background characteristics of a group of actors in the history by means of a collective study of their lives»13.

           La collecte et l’organisation de la documentation sont des opérations de longue haleine. Dans notre cas, elles sont le fruit d’une démarche collective, à la base du projet de recherche CIEL14, projet dans le cadre duquel ce travail fut réalisé. Les étapes de collecte et d’organisation des données seront détaillées par la suite, notamment à travers l’explication de la structure et du contenu de la base de données du CIEL.

           Pour l’exploitation des données, le chercheur peut recourir à de multiples techniques, qu’elles soient qualitatives ou quantitatives. Cette variété des exploitations est illustrée par la diversité et la complémentarité des thèses soutenues dans le cadre du projet CIEL : outre notre exploitation dans une perspective quantitative, la base de données permet des études plus qualitatives, notamment sur les revues du début des années 1920 en Belgique francophone15, sur le champ littéraire belge après la Seconde Guerre mondiale16 ou encore sur le personnel féminin de la littérature en Belgique francophone17. Néanmoins, la base de données en constitue le fondement indispensable, puisque toutes reposent sur la mise en série d’informations de même type.

           L’objectif de ce travail est de nous inscrire dans la démarche que la littérature internationale qualifie de «french prosopography», qui correspond à l’usage que Bourdieu fait de la prosopographie. Donald Broady définit très méthodiquement la prosopographie dans l’optique bourdieusienne :

          
            	prosopography is the study of individuals belonging to the same field;

            	it is based on a comprehensive collection of data (maybe hundreds of variables) on these individuals, such as their social origin, educational background, trajectories, their positions in the social space and in the field, their standpoints, in particular their position-taking in matters crucial to the field, and their resources in different respects — especially their holdings of symbolic capital specific to the field;

            	the same set of data should as far as possible be collected for each and every individual;

            	the main object of study is not the individuals per se but rather the history and structure of the field (Broady, 2002, p. 381).

          

           Charle (2001) souligne le fait que différents outils et techniques peuvent être mobilisés par l’approche quantitative. Force est de constater que Bourdieu et son école en ont privilégié un (ce que souligne abondamment la littérature non française) : l’analyse factorielle des correspondances18. Celle-ci permet de visualiser les relations objectives qui fondent la structure de l’espace social ou d’un champ en particulier. Mais cet usage de l’analyse factorielle n’est pas neutre, comme nous le verrons par la suite19. Plus qu’un outil, Bourdieu en a fait une part essentielle de sa théorie. Comme annoncé, il faudra questionner cet usage de l’analyse factorielle, pour bien en mesurer les implications. Il faudra ensuite envisager l’utilisation d’un autre outil pour traiter d’autres données (les relations entre agents) : l’analyse structurale des relations sociales, outil privilégié de la théorie des réseaux, au même titre que l’analyse factorielle est l’outil privilégié de la théorie des champs.

        

        
          Notes

          12  Cette définition du principe de la prosopographie est fondée sur un article de Christophe Charle (Charle, 2001). L’article dresse un historique très clair de la démarche, son utilité, et les défis (notamment la prosopographie comparée) qui attendent ses praticiens.

          13Stone, 1971, p. 46.

          14  Le CIEL est le Collectif interuniversitaire d’étude du littéraire, collaboration entre l’ULB et l’ULg. Pour plus de détails sur la base de données, voir les sections 5.1 et 5.2, p. 73–83.

          15deMarneffe, 2007.

          16Fréché, 2005.

          17Gemis, 2009.

          18  Notamment Bourdieu, 1979, 1984 et 1999 et Sapiro, 1996, 1999, 2002.

          19  Voir section 3.2, p. 26–29 et section 3.5, p. 45–47.

        

      

    

  
    
      
        
          
            3. L’analyse factorielle des correspondances
          

        

      

      
        
           L’analyse factorielle des correspondances est un outil statistique de présentation et d’analyse de tableaux de données. L’objectif est de classer un nombre d’individus en fonction de variables qui les décrivent. L’analyse factorielle permet d’afficher les données d’un tableau sous la forme graphique d’un nuage de points répartis sur un plan. Ce graphique n’est finalement que le résumé des résultats de l’analyse des données : il permet de présenter les traits saillants de l’analyse d’un tableau qui serait impossible à lire tel quel, c’est-à-dire sans réorganisation, classement et traduction visuelle.

          3.1. USAGE DE L’ANALYSE FACTORIELLE DES CORRESPONDANCES MULTIPLES PAR BOURDIEU

           L’analyse factorielle permet de faire surgir la structure des données, la façon dont les modalités de chaque variable se situent les unes par rapport aux autres, de manière différentielle et relationnelle. La sociologie structurale de type bourdieusien, et Bourdieu lui-même, en ont fait un outil de représentation puissant : l’outil permet de mettre au jour la structure multidimensionnelle et relationnelle du champ étudié.

           Ainsi, dans le deuxième chapitre de La Distinction20, intitulé « L’espace social et ses transformations », Bourdieu recourt à l’analyse factorielle des correspondances multiples pour expliciter sa conception de l’espace social. Quand il explique ce qu’entraîne la création de classes d’individus, il raisonne à partir d’un modèle fondé sur la description d’individus par des variables21, et se réfère à J.-P. Benzécri22, le fondateur et le promoteur de l’analyse factorielle des correspondances en France23. Il utilise l’analyse factorielle pour critiquer les dérives qu’entraîne l’usage de certaines catégories en statistique. Il est intéressant de constater qu’il mobilise de la sorte un outil statistique pour mettre en cause certaines catégorisations qui étaient largement utilisées par d’autres statistiques. Par exemple, il interroge la classification des variables, réparties traditionnellement en variables dépendantes — celles qui sont liées au phénomène que l’on cherche à expliquer — et variables dites indépendantes, qui ne dépendraient donc pas de ce phénomène.

          
            Les relations singulières entre une variable dépendante (telle l’opinion politique) et des variables dites indépendantes comme le sexe, l’âge et la religion, ou même le niveau d’instruction, les revenus et la profession, tendent à dissimuler le système complet des relations qui constituent le véritable principe de la force et de la forme spécifiques des effets enregistrés dans telle corrélation particulière. La plus indépendante des variables « indépendantes » cache tout un réseau de relations statistiques qui...
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